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maliste de Lore Rabaut et
Frank Depoortere, deux
jeunes artistes gantois, ou-
vre la porte vers ces mon-
des insoupçonnés. On sur-
plombe leur univers, mo-
dèle infinitésimal soumis
aux pressions et appréhen-
sions. Chez l’un, la matiè-
re découverte est lisse,
bombée comme un corps
de lave. Chez l’autre, la
surface de plâtre est
striée, griffée, craquelée,
creusée. Des dômes, des
spasmes viennent
brouiller l’image tantôt mi-
croscopique tantôt proche
d’un cosmos inviolé. Qui
est « l’autre » ? Au sein de
ces archisculptures de l’in-
time parfois si proches de
l’apocalypse, la mémoire

et sa trace forment l’uni-
vers mystérieux d’une re-
cherche plastique qui tend
à la genèse des formes,
donnée essentielle de
l’art. D.L.

Manet. Portraying life
���
Royal Academy of Arts, Picadilly,

Londres, jusqu’au 14 avril. Infos :

www.royalacademy.org.uk.

Edouard Manet, rejeté par
les critiques de son
temps, est aujourd’hui un
artiste incontournable.
Cette exposition londo-
nienne met en valeur son
travail de portraitiste, de
ses débuts jusqu’aux der-
nières années. Une maniè-
re originale de suivre à la
fois son cheminement ar-

tistique au gré de ses ren-
contres et échanges avec
ses amis (Zola, Monet,
Baudelaire...) et les gran-
des étapes de sa vie per-
sonnelle. Manet réalise en
effet les portraits de sa fa-
mille, de ses amis, de ses
modèles réguliers et des
grands hommes de l’épo-
que. Un parcours qui, loin
des toiles les plus connues
de l’artiste, révèle toute la
profondeur de l’œuvre.
J.-M.W.

Mathieu Lehanneur :
Choses
���
Grand-Hornu Images, 82 rue Sain-

te-Louise, 7301-Hornu, jusqu’au

31 mars. www.gran-hornu-ima-

ges.be.

Dans une scénographie où
fiction et réalité se confon-
dent, des poissons rouges
font des bulles pour réin-
troduire une rivière nourri-
cière ainsi qu’un potager
au sein de notre maison.
« K » veille à l’équilibre de
notre horloge biologique.
« O » active des micro-al-
gues pour générer l’oxygè-
ne domestique. Le télépho-
ne de secours « Isaac et
Graham » produit sa pro-
pre énergie… A 40 ans, le
designer français Mathieu
Lehanneur danse sur le fil
des interactions entre le
corps et son environne-
ment. Il bouscule les syner-
gies entre la biologie, la
physique, les mathémati-
ques et le design. Mieux

respirer, mieux dormir,
mieux aimer, mieux vivre :
les défis qu’explore Lehan-
neur offrent une véritable
liberté, celle de reconsidé-
rer notre façon de vivre
pour en imaginer de nou-
velles. D.L.

Une affaire de fa-
mille/Charles Paulice-
vich/L’échappée belle/Pier-
re Liebaert
Musée de la photographie, avenue

Paul Pastur 11, Charleroi, jusqu’au

12 mai. Infos : museephoto.be.

La famille est un peu le fil
rouge des expositions ac-
tuelles du musée. Les gran-
des salles accueillent un
mélange des collections
de Stéphane, Rodolphe et
Sébastien. L’ensemble li-

vre à la fois un étonnant
portrait de famille en
creux (les trois hommes
n’ont pas vraiment les mê-
mes goûts) et une collec-
tion d’une incroyable ri-
chesse. Dans les autres
salles, on découvre un en-
semble sur les albums de
famille du passé et la très
belle série de Pierre Lie-
baert sur un agriculteur et
sa mère dans le petit villa-
ge de Macquenoise. En pri-
me le très beau travail de
Charles Paulicevich sur les
faux-semblants de notre
société. J.-M.W.

Renaissance. Révolutions
dans les arts en Europe
1400-1530
����
Louvre-Lens, rue Paul Bert, Lens,

jusqu’au 11 mars. infos : www.lou-

vrelens.fr.

Pour son ouverture, le for-
midable Louvre-Lens pro-
pose une première exposi-
tion temporaire consacrée
à la Renaissance. On y re-
trouve bien entendu tous
les grands italiens, de Belli-
ni à Ucello en passant par
Michel Ange, le Titien et
bien sûr Leonard de Vinci
avec sa superbe Sainte An-
ne.Mais le parcours nous
entraîne aussi en Allema-
gne, en France, aux Pays-
Bas, en Belgique montrant
au travers des œuvres de
Dürer, Holbein, Van der
Weyden, Cranach et bien
d’autres que ce mouve-
ment se développa simul-
tanément dans toute l’Eu-
rope. Une avalanche de
chefs d’œuvre (peintures,
sculptures, dessins, gravu-
res...), un parcours se dé-
coupant en diverses thé-
matiques (la conscience
d’être artiste, le paysage,
l’autoportrait...) et des ex-
plications didactiques
sous formes multiples
font de cette première
une réussite totale. J.-M.W.

S.F.
(Art,science & fiction)
����
Mac’s, rue Sainte-Louise 82, Hor-

nu, jusqu’au 17 février, www.mac-

s.be.

Un puits de lumière mou-
vant dans une immense
salle obscure, une structu-
re de verre démultipliant
les formes, un décompte
des secondes nous sépa-
rant de la fin du monde...
L’exposition S.F., présen-
tée par le Mac’s ne man-

que ni d’idées ni de surpri-
ses. Proposant les travaux
de très nombreux artistes
(Lewis Baltz, Larry Bell,
Jacques Charlier, Anton
Corbijn, Edith Dekyndt, Lu-
cio Fontana, Dora Garcia,
Ann Veronica Janssens,
Mike Kelley, Tetsumi Ku-
do, Kasimir Malevitch,
Chris Marker, Tony Ours-
ler…) elle montre les liens
étroits entre art, science
et fiction dans un par-
cours souvent réjouissant
et susceptible d’intéresser
tous les publics. J.-M.W.

Shiro Kuramata
���
Design Museum, 5 Jan Breydels-

traat, 9000-Gand, jusqu’au 24 fé-

vrier. http://design.mu-

seum.gent.be.

Là où on attendrait une li-
gne, une masse ou un élé-
ment d’équilibrage, celui-
ci fait défaut et cette ab-
sence éveille un sentiment
inattendu de plaisir. C’est
un des jeux préférés des
artistes japonais. Shiro Ku-
ramata (1934-1991) est de
ces designers japonais in-
fluents qui, au cours des
années 1970 et 1980, ex-
périmentent différents ma-
tériaux pour créer des
meubles ouverts et trans-
parents, comme le célé-
brissime fauteuil Miss
Blanche créé en 1989. D.L.

Space Oddity
Design/fiction
����
Grand Hornu Images, rue Sainte-

Louise 82, Hornu, jusqu’au 10

mars, www.grand-hornu-ima-

ges.be.

En lien direct avec l’expo
du Mac’s, Grand Hornu
Images explore la manière
dont les designers se pro-
jettent eux aussi dans
l’avenir. Résolument axée
sur les créateurs actuels,
l’exposition présente des
pièces étonnantes où la
science, la poésie et la re-
cherche de l’utile se com-
plètent admirablement. Lu-
minaires superbes en édi-
tion unique, recherches
pour un futur meilleure ou
démonstration des techno-
logies les plus avancées
se succèdent dans un par-
cours remarquablement
scénographié, marquant
le nouveau départ de l’ins-
titution sous la direction
de Marie Pok. J.-M.W.

Ecrivains, modes d’emploi
��
Musée royal de Mariemont, jus-

qu’au 17 février. www.musee-ma-

riemont.be.

De l’intime au médiatique,
de Voltaire à bleuOrange,
l’exposition piste l’univers
des écrivains. Documents
originaux ou inédits, sup-
ports numériques, archi-
ves sonores et audiovisuel-
les, caricatures, sculptu-
res, gravures, photogra-
phies et créations contem-
poraines interrogent de
manière innovante l’actua-
lité d’une figure multisécu-
laire. Un guide gratuit ac-
compagne heureusement
le visiteur dans ce labyrin-
the. D.L.

Chantal Talbot
��
Galerie Faider, 12 rue Faider, 1060-

Bruxelles, jusqu’au 23 février.

www.galeriefaider.be.

La mer, rien que la mer et
le ciel, la ligne d’horizon
qui divise le tableau en
deux bandes plus ou
moins égales. La mer éter-
nelle dans le défi qu’elle
lance à la peinture, la diffi-
cile saisie de son étendue
et de ses profondeurs, le
barrage qu’elle oppose à
un regard de peintre tant
soit peu intrusif. Voilà la
tâche simple mais hercu-
léenne à laquelle Chantal
Talbot (Bruxelles, 1958)
se consacre depuis des an-
nées et qu’elle nous livre
ici en un fort beau cycle
de « temps-tableaux ».
D.G.

Chypre ancienne.
Le dialogue des cultures
��
Musées royaux d’art et d’histoire,

parc du Cinquantenaire, 1000-Bru-

xelles, jusqu’au 17 février.

www.mrah.be.

La culture et l’art chyprio-
te ont été influencés par
des apports de toutes les
régions des alentours. Cet-
te exposition vise à présen-
ter le passé de Chypre,
son histoire, du néolithi-
que jusqu’à l’époque ro-
maine, et ses traits spécifi-
ques. Un grand livre d’his-
toire imagé ! Les formes
de contacts culturels et
d’échanges entre Chypre
et les autres régions de la
Méditerranée, la manière
dont ces influences furent
reçues par les populations

locales, amalgamées avec
d’autres éléments cultu-
rels et assimilées aux tradi-
tions locales, sont au
cœur de ce réexamen du
passé de l’île. D.L.

JonOne
��
Galerie Martine Ehmer, 100 rue de

Stassart, 1000-Bruxelles, jusqu’au

23 février. www.martineeh-

mer.com.

Né en 63 en dans le
ghetto de Harlem, JonOne
n’est pas n’importe quel
graffeur. Insalubrité, délin-
quance, crack, Martin
Luther King et Malcolm X
constituent son école de
la rue. L’énergie obsession-
nelle qu’il déploie est la
même du métro new-yor-
kais aux galeries d’art.
Martine Ehmer expose ses
rythmiques violentes, des
abstractions colorées à
l’écriture sous-jacente in-
fluencée par le dripping
de Jackson Pollock, Sam
Francis, Bram Van Velde.
D.L.

Sexe, argent et pouvoir
��
La Maison particulière, 49 rue du

Châtelain, 1050-Bruxelles, jus-

qu’au 24 mars. www.lamaisonpar-

ticulière.be.

L’atmosphère est bling-
bling mais la formule origi-
nale et riche en surprises
puisque quatre collection-
neurs privés sont chaque
fois invités à exposer une
sélection de leurs pièces
autour d’un thème choisi
et d’un artiste invité. Sexe
et dollar sont exhibés, ido-
lâtrés et détournés par
des artistes aussi divers
que Pascal Bernier, Ar-
man, Danino, Marien, De-
levoye, Bettina Rheims
(une somptueuse photo-
graphie), Larry Clark et
même ce vieux Max Ernst
dont le fameux lit-cage est
prétexte ici à libertinage.
Le kitsch, récurrent dans
l’art contemporain où il
ambitionne de déjouer les
idées reçues et les com-
portements obsolètes, ha-
bille nombre de pièces
comme cette sculpturale
culotte en porcelaine, fa-
çon 18e siècle, dissimulant
d’aimables cochonneries !
Seules les pièces d’art afri-
cain apparaissent excep-
tionnelles et font valoir
toute la supériorité d’un

art habité, peuplé de sou-
venirs et de songes, sur un
art plus gadget. D.G.

Terracota Army
��
Bourse de Bruxelles, jusqu’au 17

février, www.expoterracotta.be.

Dans la lignée de l’expo
Toutankhamon au Heysel,
voici une nouvelle reconsti-
tution permettant de dé-
couvrir des copies de piè-
ces inestimables quasi-
ment impossibles à faire
voyager aujourd’hui. L’ar-
mée de terre cuite, décou-
verte à Xi’an, fut créée
pour le premier empereur
de Chine. A Bruxelles, ou-
tre les copies de guerriers
en terre cuite, on peut dé-
couvrir un film sur les re-
cherches archéologiques
et un son et lumière sur la
fameuse armée. Un par-
cours didactique qui de-
vrait convenir aux écoles
et à ceux qui veulent en sa-
voir plus sur le sujet.
J.-M.W.

��
Galerie Valérie Bach, 6 rue Faider à 1060

Bruxelles, jusqu’au 30 mars. www.galerie-

valeriebach.com et 02-502.78.24

Ouvert il y a environ deux ans
par une galeriste française, l’es-
pace d’exposition est tout sim-
plement bluffant. Ancienne pati-
noire, puis entrepôt de voitures,
il devrait s’agrandir encore de
toute une partie supplémentaire
à l’arrière, actuellement en fri-
che mais de grand caractère
avec sa structure portante
d’acier. Quelques mille mètres
carré pour réaliser un centre
d’art capable d’afficher plusieurs
expositions en même temps
Pour l’heure, Gérard Alary, pein-
tre français (Avignon 1945) occu-
pe ces lieux qui, pour impression-
nants qu’ils soient, ne sont pas
faciles et joueraient contre n’im-
porte quel quidam qui n’aurait
pas les épaules. C’est loin d’être
son cas. On connaît de longue
date sa manière de faire en pein-
ture, électivement monumentale
qui, à la Chapelle de la Santé Sal-
pètrière à Paris puis à la villa Ta-
maris de Seyne-sur-mer, faisait,
à l’échelle d’architectures hors
normes, le compte à rebours des
jours d’une mère atteinte de la
maladie d’Alzheimer. Des ta-
bleaux crucifiées, presque spec-
traux, des vanités sans appel où
les énergies telluriques brutes et
les effets de matière se répon-
daient dans l’espace avec un vrai
sens de l’orchestration plastique
Fondamentalement, l’œuvre est
restée la même. Ni aimable ni ac-
commodante, ni lyrique ou abs-
traite au sens habituel, mais im-

périeuse, furieuse, véhiculant
une matière en fusion, s’embra-
sant parfois de rouges incendiai-
res mais plus généralement
adepte de noirs et de blancs, de
bruns sourds particulièrement
travaillés. Très professionnelle

et solidement construite sous
l’impétuosité des coulures, des
saignements, des larmes, des
aveuglements et vestiges du réel
qui valent à l’exposition le titre
de « Macula », sa peinture appa-
raît cataclysmique, impitoyable,

explorant, sans se voiler la face,
les fins dernières de l’individu
dans un monde de brutes. Une
œuvre qui s’engage et se risque
à chaque fois. DANIÈLE GILLEMON

ÀRECOMMANDER

Gérard Alary
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